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Histoire d'un Trésor.

XiA

Cjela lur'a peu de teips. Toraney machita a ferie-
aent et directement sur lui, la laue basse,, 'il
ouvert et Vigilant. Roatd se baissa pour s'élancer'.
iLe bris dlu .ap)itaimit sabattit ei ce iîoitent sur
celui ave10c lequel le jeimte ouuite telait soi arme,

îrétny vtenta de se dégager par mu1violentt gefort.
Mais la Oain de Torancy s'étit refermiée eoute
une tenaille et la uression, sous éuergie sritlut-
mtiailne qu'il déployait, allait toujours cloissaint.

Ies muisle efeminies dle Ro se' fatigunt,
biett de la lutte et se détendi'ent. Alois, ,Toran-
Cy, sais unt fiéissewnit, le regal-rda a ve' unte
fixité terrible, tilt fronee t d narines lqui sel-
fait amio iou et téoignait de sou impLaeabledcour-
routs.

L malheureux jeune houie, (lès ¡u'il se vit.
peldti. voulut être brave jusqu'à la fin. Il n'oppq osa

bp d'ésidste et mourut sas ille plainte.
Aitisi fuît ac'omiiplie la vetngeance diu capitaine,

qui retrouva dans cette tiitute toutes les passions i

fére<els qui l'agitaieit dagu 'e das les batailles de
sa junss. 1 s'adressa t ce lui qi l'avait assisté

SAi-je bienl agi et loyalemnenit fait ?dmad--
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-Oui, lon capitaine, foi de hlassinlet: r:épotndit-
il

-.Alios, mon brae, tut ias prendre ces dlut x
chlilbuîs de la ltillute et dégulerpirI enB Belgilite. Je
mai éile la dqati que tu sig1wrase et que1
tu lais.eras ii."(

Qu:îuîul 'e ifut fait, l'x-rogial mit sa 'roix au
bia; sais lire,.

"H eIa v u-mmedit-i, on vousinn:ttraà

Ne t'iigiiiète pas de mi, i niet, et fle.1
Adiu, rliioi pauv vieul. Tu suvi'is-l de Dres-
de, où n fus tai'îins la pipe sut' lm ait dénien(te
et Sous b' f'eu( d'uniie ibattetie rutss. Lt e p't it caporal
est paSsé, qui a dit d ilols a Guvin-Sait- Cyr:
Voilà di braves .o'i.s ! lassinet, c'était là le boni
tc'muîps !"e -

11 s'eu alla vers la Seine et descendtuit les 'sLa-
liers qui nènent a la Urève ulIl'iîve entre le
Pout-Neuf et le pont des Arts.

Il faisait un froid noir et triste. L.a rivière chai'-
riait par extraorlinaire, à cette époque, qu1lies
gmros ga;ons qui passaient àI ses pieds avec bruit.

Il sourit,
" C'Uti ainsi, dit-il, la nuit de la BL1rézina."
Ce fuît sa dernière Parole eun ce monde. Il se

dralut dans soi iinuteau, nit vieux manteau rapié-
cé en mille endroits qui avait fait les caiipagnies
de Tmaucy depuis 1810. Les bras prix dans lé-
toffe, il se glissa dans ce fletve qui a ravi tant
d'existences et le se lasso jamais Le ses fatalés
récoltes.

Quantl à Bassinet, laissant en évidence sur la
table le papier qui devait servirI à constater le
grIte de décès du inort et vouilalt se donîcer de
Cavance sur les juges, il frnia la porte à double
tout', laissanit le corpjs de alréiny baignalnt dalms
le sanîg, qui couirrait sur' le carreauu et toimbait

outte à goutte avec uul clapotement funèbre.

XL1

Dans les riches lpar'tem ents de Madeleine, ute
I Cue de persotinés attendiient alt'éniv. Au

Olut de duilxl -0 hee, cumilunenca a s denm
Ce ue signuiÍit cette absence, Madeleine devint

""s nerveuse et très inquiète. Rolly lui-meme se l'aiuait, continua sa tâche et remplaça pour la pau-
roubla un peu. A minuit, les jeunes gens crurent vre fille le père sans pareil qu'elle avait perdu. La

un accident et sortirent pour aller aux nouvelles. pitié, la charité sans bornes de son âme se concen-
a nuit se passa ainsi. Madeleine s'était dépouillée trèrent sur cette souffrance. Il la ramena à Senlis

lu ses parures et pleurait. Rolly interrogeait en et la remit aux soins de Margotte. Eeétait obéis-
ain tous les bruits de la rue. Les valets envoyés sante et douce comme un enfant. La vieille maison
ans toutes les directions revenaient l'un après cacha, non plus la fille du vieux soldat le la garde
'autre. Nul n'avait retrouvé sa trace. Le cocher de impériale, mais une ombre dont la pensée est ab-
M. dc Soranges l'avait descendu au coin de la rue sente et dont la folie s'attache aupassé. Un pauvre
Jacob. Voilà tout ce qu'on put apprendre. bossu l'a prise sous la protection de son amitié ré-

Ces recherches durèrent trois jours. La police de paratice. Il utilise ainsi sa vie.
Paris fut tout entière sur pied inutilement. La Enfin on retrouva le corps du comte de Valrémy.
marquise était arrivée et remuait (les mondes pour On le rapporta chtez la marquise. C'était le dernier
avoir ce qu'était devenu son petit-lils. La vieille rejeton (le sa race.. L'orgueil abattu, la douleur de

laime déployait mie activité sans exemple à son sa perte, la plus sensible de toutes, car dans ce coeur
âge. Eule était pattout à la fois et harassait dix ossifié, Rolland était la dernière affection qui avait
attelages par journée. survécu; enfuin la pensée que sa famille illustre s'en

Le soir it troisième jour, Madeleine, sur le con- allait avec elle, la conduisit enI huit jours à la
seit de lRolly, s'en alla tout au travers de Paris, au tombe.
iasard, espérant trouver, avec cette prescience Quand elle mourut, pesonne que Rolly ie l'as-
qu'ont les amantes, ce que tant de limiers n'a- sistait à son heure suprême. Elle comprit par cet
vaient pu découtvrir. abandon quelises dédains avaient amené, non l'envie

" Vous verrez que je le retrouverai, disait-elle ni la haine, mais l'indifférence, le sentiment que sa
chemin faisant à Rolly, avec une confiance passion- hauteurt aristocratique eût le moins pardonné. Mais

tée. Où il est, more ou vif, mon c(eurmine mièniera." sa fierté ne l'abandonna pas, et sa dernière parole
Conne ils passaient sur le quai, à hauteur de distincte fut celle qu'elle dit à son neveu avec u

l'esplaiade des luvalides, ils vineut deux bateliers sourire à demi eflacé par la mort.
qui appelaient à l'aide. Le corI nns d'ui hoinn s'é- Allons, Rolly, le temps des marquises est pas-
tait emuuarrassé dans leurs filets et ils le amenaient sé " LEt ses doigts s'agitaient eneore, essayant de
à terre avee beauoup d'eflorts. Quelques curieux jouer cette fameuse marche des gardes royales.
s'étaient assemdblés; on transporta le cadavre dans Autour du eerceuil et dans les cérémonies pria-
nit secours de noyés. cière qui la conduisirent à sa derniè'e idemeure, il

iEntrons là, dit vivement Madeleine c'est peut- n'y eut que des persoines de haut rng qui, par
êtr lui. couvenance et par esprit (le caste, quelques-une à

- Laissez.-moi du moins m'en assurer, répondit peine lai souveii, ne voulurent pas qu'elle allât
Rolly ; songz qu'une pareille aotinu vous·tueait. seule au cbam p du repos. Mais le bien qu'on a fait,

- Minsittr de Viudriuurt, vous ne me con- dont la mémoire entoure les tombes de respect et de
nais.sez pas, idit-elle fièremet. àe suis la fille de coun'ne, ne l'escortait pas. La foule, qui juge sans
inut plre, dnt l'niergie te fut jamais si hante que appel et sans erreur les existences bien remplies,
dans les épreuves." us vertus réelles, la regardal asser sans se mêler

El1le <aitt. 1O cotg.-
C'était lun lici bas de plafond, avalit le pavé Un fastueux tombeau couvert d'an noies, caché

fimg'ux pour soi. 11 y aait là unie scrt (le lit le souIs dtes ifs ait feifllag sombre, rinf'ermie sa dé
alp SurI lequel in hni e était oten sr le dos, puille Lt la sépare de le ce comuani des hommes

la face gonflé' et. violAéî, les itemlîbres igides. qu'elle à tant méprisés.
On le dépouillait le ses vtemîenîlts qu'on accrochait A peu le distance, on voit une siiple pierre
derire hii. n re'spimait laits ee salle un mr blmI lanehe entourée de buis, de gaoi et de myosotis
odeur de cadavre. C'était bien l'asile passager de es champs. Malgré vingt linées, on peut eleore

la moitl'endroit où l'on vient contempler n on la y lire cette simple iuscription:
vie terinliée, mais la misère tarie. On avait froid
en entrant. Madeleine ressontit d'abord toutesces ^U u CAPiAIN

impressions, Mais elle n'y it nulle atteutinabso'- . o :ms ToIuxer,
bee qu'elle tait iar lxamen de ce visage l deii
méconnaissable. SA FIl.E :M.DIEUNE.

Inusensi blleit, eontune a travers l1n1 voile qu'on i
éclaireirait par degrés, la ligure de Toranîîcy lui ap- Aujourd'hui Rolly habite le ehtateau Orimtes qu'il a
parut sous cette amîpe funèbre dont la lueur tm- hérité de sa tante. U iélégant pont iene du palrc
b<ait d'plomb sur le noyé. Elle poussa un cri ter- au jardin où s'est noué ce t'iste drame.
rible. Toutes les angoisses de soit lme avaient pus- On voit parfois celle qui fut Madeline, errante
sé dans sa voix... Puis, se précipitantt contre RC-olly à trars les allées de noisetics et de néfliers. Elle
avec une lhoreur et lt effroi sais limites : est vêtue d'une robe noire qui fait paraître sa pâ-

" Monsieur! dit-elle, monsiem i cst mon père, leur plus mate et ses yeux plus brillants. *Elle est
qui est lâ 1 Otez-moi d'ici, eniuenez-moi, je ne toujours belle.
puis pas 1m'en aller seule... Oh! l'allrieuse chose 1 Parlez-li de Rolland, elle s'arrête et cherche
Oh 1 n'est-ce pas que ce n'est point moi qui l'ai tué I dans ses souvenirs :
Oh 1 malheur malheuri " " C'est' le monsieur de la forêt, " dit-elle.

Elle to'ba à la renverse. On la porta dans un Voilà tout ce qui reste en soniesprit de Cette
fiacre qui la ramneia. chez elle salis qu'elle reprit longue histoire (1110 nous Venons3de iacontcî'. Ell1
815 S(IS. titdle chante, et les oiseaux d ciel n'ot pas l

A cette heure, la pauvre Madeleine devint folle.cCur'plus libre. Oti saî''te quelquefois pour cn-
Sa raison s'éteignit sous le coup de cette piunition tendre du dehors l'clat (le ces joies quiont quel-
divine. Mais par un revireumt étrauge et par une que chose detufluntiuiet de cha'mant. Si vous
autre justice du Tout-Putissant, elle eut dès cet longez ce 111, si vous attendez cette voix att'ay-
instant l'intelligence de ce qu'avait été l'antourantt ne lécoutez laS, ce n'est Pius nue cîAtir
passionnéîè et uitn peu étrage de Toratcy, ce fuit lade ce i de, c'est le 'êve d'un tomme qui i'est
seule qui lui resta. Tout le jour, suivant ses poéti-plus,C'est le trésor du capitne Toramie.
ques expressions,l'ilseîisélui conta son eteur. 'Tout

Lut perdu dans ce inufrage de l'âme, tout, jusqu'au
souivenir do lll.
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